ï MONT RANCES 

U PARLEMENT DE ROUEN 

te du 4 Juillet 17 60 > pour Jupiter Sa Majcfté de 
‘ablrr Ls trente Confeillers exilés du Parlement 
Befançon dans leurs fondions ; dans lefquelles on 
t connaître au I{_0 1 les Privilèges , droits ,Jr an* 
Je s & prééminences que les I{_0 I S [es Prédécef- 
rsont accordé au Parlement depuis le commemce - 
mt de la Monarchie Françoijejufqtf àpjrèfent . par 
lantiti d Edits & Déclarations , dont Ut Précit 
H en note* au bat des pages. 



£ 3. 3 Vi A fl T PI O M H Fi 

XSVOA 3 G T Z 2 1/i 3 J il A 1 ÜCI 



*2. I îv\m\ •*• «V.& «2L 

iKwtjVttA :& *à\n» m\\rt\KoO tAuvrtiaV tljinirt 
i v oAjw-.Ï'A. ug.V. ; xkoV£kq\ v«w\ iksAi «o^ua^S & 

* ' *• *• v r 

• ov.'î^ < x'iu-'c’h c «^Vvj'nA. v-A \ 0 Jl «ft vrtioxmo^tiïî^ 

\\Z 10 J. vA v^o, \vatw. ^3 iî\jth 

- vv.-.\ .;v .-.t-Gi ‘A unuwVîi»*! «r» iVromi '.ko \*rw\_ 

“WJ rv;^KI^ft^ç\v\\_5>\jCAttft'cl VulvtfiitûVs. »\ d\ ÏKtttt 
V.'.vCi vA x:;oV. t ’.uoiX&‘îî'A , iîjCt ^3 •-V&V3.*1& 

.tv^'.<^ v&ifciKû uvc^ 





■ ■ 11 . g=S=5F» 

TRÉS HUMBLES ET TRES RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES 

i 

Que préfentcnt au I > notre très- honoré & Son* 

ver'ain Seigneur , les Gens tenons fa Cour de far* 
kment à Rouen, 



. Sire, 



La v énération de votre Parlement pour V. M» 
la connoiflànce du caractère de juftice & de bonté 
qui vous eft propre, ne nous permettront jamais 
de réputer le Trône inacceflible à La vérité , quels 
que foientles efforts qui fe font pour lui en inter- 
dire l’accès., ' » 

Le rai zèle ne fe rebute point. Quelquefois la 
préoccupation peut le me'connoître & l’écarter : 
mais il eft des momens plus heureux. L’artifice 

6 l’adulation peuvent le combattre ; jamais ils 
ne pourront le vaincre. 

De premières Remontrances ont été fans fuc- 
cès-V. M-' Elle- même nous en a appris la caufe. 
On les avoit a tel point envenimées à vos yeux , » 
que vous n’y reconnoijpez point l'intégrité imltéra - 

7 h des vrais principes de la Monarchie , & que 
l’objet vous en paroifToit étranger à votre Par- 
lement. 
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Nous devons, Sire , en développant des prin- 
cipes contre lefquels on a tenté de vous préve- 
nir , en démontrer la pureté & l’exaditude ; & 

' en rendant compte à V. M. de l’idée que nous 
avons toujours eue&quenousaurons toujours de, 
fa Grandeur fuprême, lui faire connoître que cette 
idée eft telle , qu’il n’eft pas poffible d’y ajouter. 

Nous devons auffivousrepréfenter, Sire, que 
le défaftre de la Province de Franche-Comté ne 
peut être une affaire étrangère à votre Parlement: 

3 ue l’enlevement qui a été fait à cette Province ' 
e fes défenfeurs immédiats , ne doit point la 
laiffer Cuis défenfe. Que les Magiftrats qu’elle 
regrette , font les membres du Corps entier qui 
les réclame. Que les autres claflès ne font avec 
' eux qu’un feul & même Parlement. Vérité cer- 
taine à tous égards , qui prend fa fourcedans l’o- 
rigine même des chofes,dans l’effence & dans 
‘ l’œconomie conftitutive de l’Empire François. 

. L’unité , principe de force <$c de ftabilité , pré- 
fida à la formation de la Monarchie Françqiiè. 

Un même inftant vit éclore trois Elémens dont 
l’aflèmblage majeffueux ne fait qu’un tout infé- 
parable , un Roi , une Loi, un Parlement. 

' Un Roi couronné par la Loi , appuyé par fon 

Parlement. 

v Une Loi qui eft au Roi ce que la volonté eft 
àl’ame, un Roi & une Loi qui n’ont par confé- 
quent ( a ) qu'un même pouvoir de régner. 

( t) ~D edi cet Regetn tranjgredi Legem ; citm & Rex Lex e*n~ 
dent irriter tmdt exapiant majeflatem. Vie de Louis le Gros, par 





Un Parlement uni à fon Roi par des liens fem- 
blables à ceux qui unifient l ame & le corps ; fou- 
rnis , docile à toute impulfion de la Loi , comme 
le corps l’eft au moindre acte de la volonté. Créa- 
tion politique digne de toute admiration , ou- 
vrage d’une lagefle infinie •• la plus parfaite & la 
plus durable de toutes les Monarchies, devoit 
en effet dans fa confiitution emprunter l’image 
de ces raports , de cette harmonie , de cette orga- 
nifation inimitable dont le tout-Puilfant compofà 
l’Etre auquel il deftinoit l’éternité. 

Unité d’un Royaume dont les Provinces fè 
multiplient , & ne font qu’une feule domination. 

Unité d’une Loi fondamentale à laquelle on 
peut fuivant fon langage , & fuivant les befoins , 
ajouter ( b ) de nouveaux chapitres toujours con- 
cordans avec elle , puifés dans le même efprit , 
comparés , délibérés , vérifiés & inférés au Ré- 
giftre de la Loi , avec les mêmes folemnités qui 
accompagnèrent la naiflance de cette Loi pri- 
mitive à laquelle on les incorpore pour ne faire 
qu’une feule & même Loi. 

(b) Cette unité delà Loi efl également établie, & par lit Capi- 
tulaires que perjonne ne doute être vraiment la Loi fondamentale , & 
par Us Ordonnances du préfent régne. Le troifiéme Capitulaire de 
Charlemagne de tan toi ,qui fe trouve dans BalaxeTom. r.fol. 
340. n. 19. exprime ainji les foUmnrtis nécejfairts pour ajouter de 
nouveaux chapitres à la Les. Ur populus interrogetur de capitu- 
lisq’isein Legc noviter addita func ; Se poftquam ornnes con- 
/enferint, fuWcriptiones & manufirmationei in ipfis Capitulas 
faciaat. L’Ordonnance du Roi du mois de Février 1731 dans Jon 
préambule porte" que la Loi doit être une dans fa dtfpofitton ,& ne 
„ pas dépendre delà différence des temsé' des lieux.... Diveifité 
..contraire a l’honneur de la jufticc , qui ie feroie encore plus au 
bien public. „ ' , 
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.. Unité d’uft dépôt de la Loi, fuite néceflaife de 
l’unité de la Loi, & par conféquent unité d’uif 
Parlement qui a pu s’accroître & s’étendre pour 
porter au loin les influences delà juftice ; mais 
dont toutes les branches partent du même tronç, 
& ne font avec lui que ce feul & unique olivier de 
paix qui a fes racines antiques dans les fondemens 
«le la Monarchie , & couvre d’une ombre falutai- ~ 
je toute la furface du Royaume. 

; Tel aujourd’hui qu’il fut dans fon origine, vo* 
tre Parlement, Sire, n’a rien perdu de l’unité qui 
fait fon elfence. Dans la crainte de lui porter la 
moindre atteinte, Philippe le Bel ( c ) PROPOSA. 
D ORDONNER plutôt qu’il n’ordonna , qu’au 
lieu de laChambre établie dans le Parlement pour 
le Languedoc , le Parlement tiendroit les féances 
çhaqueannéeàParis & àTouloufe;&illepropofa, 
jion pour démembrer ou divifer l’unité indivifi- 
4>le du Parlement , non pour faire brèche à cette 
partie effentielle du Droit public de la nation „ 
mais au contraire fous la condition expreffe du 
CONSENTEMENT DES PEUPLES , ET POUR LA PLUS 
GRANDE COMMODITE’ DES SUJETS^ET EXPHD1TION 
DES AFFAIRES. 

Le Parlement fut pour lors à Paris & à Toulou- 
fe ; il eft aujourd’hui dans la Capitale & dans les 
Provinces ce qu’il étoit en même tems en Egypte 
& en France pendant la Croifade de S. Louis , un 

(c) Vr itéré a pr opter comimdum fiub)eÜortim tiofirorrrm & expedi- 
tionem caujarum Proponimus ordmare quod duo Parlamenta Pa- 
tifius , ( ’p'duo/cacaria Ro thons Afi , dtto traefenfes bis tenebunttsr 
in anno ; & quod ParUmentutn aiudTolofav) tenebitur fi pentes ter- 
re. predifte confentiant quod non appelletur à Prtfidentibus in PatIa- 
mento predtcio. Ordon. de- Philippe leBcI ia a ) Mars 1 $ez. tem. 
1, p. 36t. p fi Jet Ordan. du Louvre, 
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Peul unique Parlement. ( d ) 

Si lorfque le Parlement ne réfidoit qu’a Paris , 
on diftinguoitle Parlement de la Touliaint & ce- 
lui de Pâques , non pour exprimer deux Parle- 
mens differens, mais deux époques differentes de 
fes féances ; fi depuis par un langage également 
impropre & négligé, on multiplie ce Corps en 
autant deParlemens que de Villes, dans leiquel- 
les il eft établi ; le ftile le plus correét des Lettre» 
Royaux addreflees aux Gens tenans la Cour de 
Parlement en tel ou tel lieu , n’exprime qu’une 
même Cour de Parlement, & ne multiplie que 
les lieux où elle eft tenue. Les gens qui la tien- 
nent dans les Provinces , ainfi que le rapelle Fran- 
çois 1. (e) “furent tirés & éclipfés du Parlement. 
„ Les Préûdens & Confeillers defd. Parlemens & 
„de chacun d’iceux, doivent être tenus & réputés 
j. Tous ms, & y demeurer en votre fervice en bon- 
„ ne union & fraternité. „ ( /) Leur zélé unanime 
x en tous les lieux, eft ( comme V. M.-l’a obfervé) 
„(£) l’expreflion desfentiniens de laNation Fran- 

(6 ) On a pendant lu Croiftde de S. Lacis des Arrêts du Parlement 
rendus à Paris de en Egypte , ent Vautres un Arrêt rendu en Pgypte , 
entre le Comte d'Arras & le Comte de Ponthieu , au fujet de la / ujlice 
de Ponthieu , de un autre rendu à Pans en faveur de l A rcb. de Sens , 
qui lui accordait main levée de la Régale do fon Archevêché . 

(c ) Edttde janvier isti.^oly , Offices de France add.t. 2.p. 7S. 

( f ) Edit de Charles Vil. du n Novemb. 14-3 4. Hijliire de 
Languedoc 3. vol. Pièces. ». v 1 1. p. 14 1.* 

( g ) Lettre du Roi à M. le Maréchal Duc de Tiervieh , Com- 
mandant en chef Us Armées de Sa Majeflé en EJpagne, en date du 
2 0 Mai 17 19 , au fujet tf un écrit imprimé fous U titre de Déclara- 
tion de SaMajefié Catholique. Voici les termes. Les fentimens de U 
dation Françoife for ccsEcrits , font «fiez connus par la prompte 
condamnation que mes Parlemens en ont porté, en qualifiant de 
.«ÙMdcJeze MajeAé iafcalciefiuied* ces ©nnages fédiueux. 
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„ çoife . u Que réfulte-t’il donc de la nature même 
des chofes & du langage Royal ? Même origine t 
même autorité, même nom. Tous ces rapports 
cara&erifent l’identité d’un même Corps compo- 
fé de plufieurs Compagnies , comme chaque com- 
pagnie ett compofée de plufieurs membres. 

L’exercice de la juftice diftributive fe partage 
en differens territoires ; mais la Juftice elle-mè- 
ine eit dans fa fubftance , cette Juftice fupérieure 
a tout exercice particulier, qui eit le principe efi. 
ièntiel de tout acte juite , l'élément de tout* ordre 

f )ublic, le droit de tous , la fource de la tranqui- 
ité du Royaume & du bonheur des peuples ; cet- 
te Juftice qui garde le Roi, la Loi & les Miniftres 
de la Loi, qui eft le fondement du Trône , la 
gloire du Souverain , fon premier Domaine, 9c 
Ion Domaine le plus inalliénable; cette Juftice 
qui eft la J uftice de Dieu & non des hommes, qui 
ne varie point, & que l’on doit, fuivre toujours 
& en tout lieu ; cette Juftice , Sire , eft une & in- 
divifible. Votre Pailement, chacune des claflfes, 
chacun des membres qui lecompofenr, font éga- 
lement chargés de la défendre * fa confervation 
eft l’obligation de tous ; obligation folidaire en- 
tr’eux , puifqu’ils l’ont contractée par un ferment 
commun ; obligation qui eft également folidaite 
entre V. M. & nous , puifque ce ferment nous dt 
commun avec Vous , & que nous devons l’ac- 
quitter à votre décharge. 

C'eft en effet , Sire , l’acquit de ce ferment 
Royal & du nôtre, c’eft l’accomplifimient de ce 
devoir folidaire de tous les Magiltrats, c’eft l’in- 
térêt de cette Juftice univerfelle , indiviûble & 
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immuable, c’en: l’atteinte qu’elle reçoit en fran- 
che- Comté, qui nécelfite nos très-humbles , très- 
refpedueules & itératives Remontrances. 

Notre objet n’eit point d’entreprendre fur les 
droits de ce relfort particulier , mais au contraire 
de les revendiquer à Ton profit, 8c de réclamer en 
fa faveur une lauve- garde qui elt auffi la nôtre, 
qui tft celle de U Juftice elle-même, & qui ne 
ieroit pas inviolable , comme elle doit l'être, fi 
elle ne l’étoit également par tout. 

Nous ne craindrons point. Sire, que l’on par- 
vienne à noircir aux yeux de V. M- l’uniformité 
des démarches des différentes cluflès de votre 
Parlement. 

Se détacher de la fociété légale pour fe former 
une Société particulière , qui n’emprunte l'on au- 
torité que d’elle- même, qui s’élève contre l’au- 
torité publique, qui combatte & violente la Loi, 
qui mette le défordre dans l’Etat , & en rompe 
l’unité , c’eftlà , Sire , cette alfociation que nous 
dételions & que nous puniffons avec une jufte 
févérité. 

Mais de quel front oferoit-on. Sire .vous dé- 
férer fous ce nom odieux le fain concert que 
forme de droit le culte de la Juftice entre les Mi- 
niftres effentiels quelle s’eft confàcrée ? 

Que de toute part ils lé raffemblentfous fon 
ètendart, c’eft leur million ; qu’ils lé communi- 
quent, qu’ils réunilfent pour fa défenfe tout ce 
qu’ils ont de zélé , de vertu , de talens , de fer- 
meté & de courage, c’eil un tribut qu’ils lui 
doivent. Qu’ils la confervent dans fon unité & 
dans fon intégrité c’eft ce que vous leur avez fait 
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jtirer , & ce que vous avez juré vous-méme : Qu’à 
cette fin ils combattent fans ceffe pour elle , c’eft 
auflipour vous, Sire, qu’ils combattent, puif- 
qu’elje doit régner avec Vous & que vous vou- 
lez régner avec elle. . 

Quiconque entreprend de vous féparer d’elle & 
de ceux dont elle ne fe fépare point ; quiconque 
vous fuggere de défunir les lumières, les confeils, 
les efforts légitimes , l’enfemble & l’unité d’une 
Société qu’elle-mème s’eft formée , d’une Société 
intimement unie avec Vous , dont Vous feul êtes 
famé & le chef, dont le ferment eft le lien, dont 
la Loi eft le garant , qui fut créée avec l’Etat , qui 
eft [b] “ le retenail de toute la Monarchie & la 
„ pierre fondamentale de la confervation de 
„ l’Etat,, eft un ennemi de l’Etat. 

Que nos démarches fuITent concertées , elles 
n’en fer oient pas moins légitimes. Un amour ten- 
dre & refpedueux pour V.M préfide à toutes nos 
Remontrances. C’eft toujours le zélé qui les pro- 
voque , c’eft le devoir qui les dide. Dans l’occur- 
rence prefente , l’importance & la néceffité les 
multiplient. L’expérience nous a plus d une fois 
confirmé ce que l’une de vos Ordonnances nous 
apprend [ i ] “ Que la vérité parvient fi difficile- 
,, ment aux oreilles d’un Prince , qu’il eft nécef- 
„ faire que plufieurs foient également à portée 
„ de la lui' faire entendre. „ Quel autre moyen. 
Sire , de vous là faire parvenir , lorfque tout fem- 
ble fe liguer pour Vous en diftraire ? Quel autre 
moyen de fixer vos regards fur des dangers trop 

(h ) Pxjqwer. Recherches , Uv. i. ch. 4. idem. Lit. Uv, 6. Ut. t. 

( i ) Déclines ton du if Septembre i 7 ; s. ' 

réels 
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réels qu’on Vous repréfente comme des êtres 
imaginaires? Plût au Ciel que nous puiflîons 
Vous les diflimuler ! Mais il Vous importe effem 
tiellementde les connoître. Nulle confidératiori 
ne doit les arrêter. 

• Nos plaintes refpeclueufes n’inftruiront que V. 
JVI. feule de nos .maux , de leur étendue, de leur 
taufe & de leur progrès. Ils affligent en ce mo- 
ment une Province entière, après avoir circulé 
danstout le Royaume.Cene font point de ces faits 
obfcurs&clandeftins qui nes’éclairciffent que par 
Pexaftitude d’une recherche juridique. Ils font 
notoires. 

Oui , Sire, le mal dont nons nous plaignons efl: 
un mal qui s’invétère & fe gangrène. Il n’attaque 

J jas feulement quelques Magiltrats , il s’étend fur 
e Corps entier de la Magiftrature. Ceft un plan 
formé de la détruire. Plan odieux que votre Par- 
lement Vous avoit déjà dénoncé il y a quatre ans, 
que V. M. a plus d’une fois profcrit, qui n’a point 
‘ ce (Té de fe reproduire fous différentes formes , & 
<gue l’on s’efforce encore d’exécuter. Rien n’à 
été épargné pour parvenir à ce but , dégoûts de 
tous les genres , violences de toutes les efpèces , 
mandats, exils, emprifonnements, projets de 
dettitution , fuppreffions, deux commifflons illé- 
gales crées fucceffivement pour les fubftituer au 
Parlement. Immédiatement après, entreprife té- 
méraire des Gens du Grand Confeil , aufquels on 
travailloit à foumettre le Parlement, en même 
•tems que l’on s’efforçoit d’affranchir de la fbbor- 
dination , des Juges inférieurs dont on favorifoit 

' v . .. S 
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& recompenfoit la révolte (O- On a tenté & l’otl 
tente encore de trouver dans le Parlement même 
ou du moins dans quelqu’uns de fes membres dé- 
tachés, le principe de fa deitrudion 11 n’cft point 
de phantôme que l’on n’ait voulu i'ubftituer à ce 
Corps refpcdé que rien ne peut remplacer dans 
la confiance publique. 

Depuis fix ans & plus, à peine trouveroit - on 
quelque court intervalle entre les exils multipliés 
& confécutifs qui ont enlevé à Paris, à Rouen , 
^Rennes, à Bordeaux ,à Aix,à Belançoi les 
plus recommandables des membres de votre 
Parlement. Trois fois à Rouen & à Befançon , le 
Sanduaire pacifique de la jufticea été changé en 
une place d'armes ; autant de fois des Guerriers 
deftinés à combattre les ennemis de l’Etat , ont 
été employés à faire violence à la Juftice , à Ion 
dépôt, à fes miniftres, défenfeurs de latranquilité 
publique de votre autorité , de votre gloire & de 
vos véritables intérêts. 

v Le Parlement féant à Paris, d’abord exilé en en- 
tier , peu de tems après s’eft vû forcé de s’exiler 
lui-même , plutôt que de fe prêter à l’opprobre 
delà Magiftrature, àrafferviffementdesLoix& 
à la ruine entière de l’Etat- Cette double Eclipfe 
delà Juftice dans fonplus grand reflort a fait pen- 
dant 3 ans la déflation des deux tiers de votre 
Royaume. Lemé.-ne fléau a voit affligé votre Pro- 
vince de Guyennne , celle de Normandie : il affli- 
ge encoreaftuellementla Franche-Comté pour la 
fécondé fois & deux Provinces voifines , pen- 
dant le tems intermédiaire , en ont éprouvé 
toute l’amertume. - • •• 

( k J & Muhtl&lt Lieutenant Général de Bajeux. 



A Ce tableau fidèle de nos difgraces , qui pow- 
roit ne pas reconnoître un fiftême formé ae dé- 
truire les Loix & leurs dépofitaires ? Syftême 
opiniâtre qui le réproduit fans cefle, qui change 
déformé & de lieu lans changer d’objet- En mm* 
tipliantles aftes de violence envers vos Magif* 
trats , on fe flate de vous faire illufi* - ce qui 
en eft la caufe : A fore * 1 de les traiter en coupa- 
bles, on compte Vous perfuader qu’ils le font; 
on efpére laflèr leur courage àfupporter tant de 
maux & votre confiance à les réparer. On vou- 
drait s’il étoit poffible , Vous faire violer la pro- 
meffe que vous nous fîtes dès les premiers int 
tans de votre avénemenrà la Couronne ( /) , » 
„ que la juftice que Vous devez à vos Sujets tien- 
„ droit toujours la première place dans votre 
» cœur. „ 

N on , Sire , elle ne fera jamais bannie d’un cœur 
fait pour l’aimer; mais on parvient à la bannir 
fucceflivement de tous les lieux où Vous régnez 
par elle ; il eft donc toujours quelque lieu où 
Vous ne regnez pas. 

- Peut être eflùyeroit-on , Sire, de Vous perfua? 
der que c’eft de notre part forcer l’expiefliort, 
qu’au contraire c’eft Vous foire régner davantage 
que d’introduire une façon de gouverner faiis 
Loix & fans Magiftrats ; que le Monarque eft 
plus parfaitement Monarque lorfqu’il ne partage 
pas même àvec la Juftice Vufage de fon autorité. 
Il eft fans doute des hommes qui parlent ainfli , 
puifqu’il en eft qui agiffent en conformité. Mais 
quelle abfurdité dans le raifonnement ! Quelle 

(\) DécUrêtiondH+Stftemi. X7if, v X 

-, ... B 4 y à'’- 
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baflenTe dans l’idée qu’ils fe font de votre Grârt- 
deur ! Quelle malignité dans l’intention ! 

. Les notion* les plus communes apprennent à 
tous les hommes ( ni) “ qu’il n’eft point d’autorité 
„ làns Loi, que c’ert dans les Loix qu’elle puife 
,, toute là force. „ Cependant on détruiroit le* 
Loix, & vous en régneriez davantage ! On ao 
croitroit votre puiflànce , en fîppant fes fonder 
mens ; & c’eft en faifant divorce avec la Juftice » 
que l’on prétendroit Vous rendre plus grand. • 
. Un fyltéme aufïi infensé a droit , Sire , de nous 
irriter , parce qu’il Vous outrage vifiblement , 
parce qu’il allarme vos peuples, parce qu’il tend 
à rendre odieux à l’humanité le joug aimable de 
Votre puilfance, parce qu’évidemment il la dégra, 
de & l'avillit. Plus jaloux qu’aucun de vos Sujets 
d’exalter votre Grandeur , c’eft dans la Divinité 
même que nous enpuifons l’idée fublime. Vous 
partagez avec elle le nom de Majefté. Nous retra- 
cer l’image de fa juftice & de là bonté, régner 
comme elle, c’eft à votre gré, Sire, la feule fa- 
çon de régner. 

Votre pouvoir eft abfolu > il n’a de borne que 
î’injuftice ; c’eft là que fe termine aulïi la puiflàn* 
ce du Roi des Rois. (m)“ Dieu fuit inviolablement 

les Loix que là Providence s’eft împofées. Il 
„ fe foumet lui-même à l’ordre immuable de fes 
„ Décrets éternels. „ De tout tems aulfi nos Rois 
ont regardé la Loi comme leur Souveraine- Dès 
la naillànce de la Monarchie , ils ont déclaré , 

( m ) Synonimt 'Français pag. +■ 4 J S . 

■( n ) Difcours de M. ft Jg ejfiau , ton. i. pag. m. 



( 6)* que leur propre autorité feroit de nulle va^ 
„ leur , toutes lea fois qu’elle fe trouveroit en 
y. contradiction avec la Loi. „ 

La toute puiflànce de Dieu laifle à l’homme fa 
' liberté ; il en eft de même , Sire , de votre autorité 
fupréme. (p ) ct Vous ne commandez pas à des 
j, efclaves, Vous commandez à une nation libre.,, 
elle vous doit l’obéifTance, “ Vous lui devez la li- 
„berté des Loix. „ Vous êtes le foixante & unié- 
, me des Rois Chrétiens, qui fucceflivementnous 
ont juré de ( q ) “ conferver à chacun , fuivant fon 
„ état & condition les Loix fous lefquelles ils ont 
„ vécu pendant les Régnes précédais.. 

La Loi de Dieu eft ir) “ le pacfe de fon alliance 
•„ avec les hommes y la Loi au Royaume eft auG. 
fi [/] le P a&e facré de votre alliance avec la 
„ Nation Françoife :(r) c’eft une eipéce decon- 
„ trat qui deftine le Souverain à regner, & les 
„ peuples à obéir. „ A la vérité nul ne peut Vous 
demander compte de l’exécution de cet enga- 
gement folemnel , fi een’eft Dieu feul qui en 
fut le dépofitaire & qui ftipula pour nous ; mais 
nous pouvons , ( comme à lui) Vous demander 

( o ) Si rjuisauforitotem nojîram fubrtptità contra legem elicuerit, 
fallando principem , non valcbit. Voyez Capitulons du RM Clôt sur» 
i.ens6o Baluze, tom. i. fo!. 7. n. s . v 

(p ) Majftllon Tet. car. p. 148. 149. 

(^) l egem vtro untcuique c ompetsntem ficut antecefpres fui tenu 
portmeotum pradecefforumhabutrunt , in omnt drgnirate & or dîne, 
f avenu Deo, me objtrvnturum perdono. Voy. Baluze tom. l.folo. ». 
î. Serment de Chartes- le-Chauvt en tan 3+4- 

(t)Genefe.ch 17 v. 2, Exode ch. 19 n. } . Deuter. ch. /. u&c. 

( s ) Faftum logis Jatte a. Voyez Baluxa. 

( t) Thaité des droits de la Rente, compose par {ordre da unis XIV» 
fag.iùg. Estit. de 1667, in-douze. 
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avec refpett & foumifflon & avec cette importa-, 
nité que le CielfoufFre, l’accompli flement de vos 
Promettes. 

A ces traits , Sire » ne reconnoiffez Vous pas le 
véritable caradere de l’autorité Suprême dans 
toute fa pureté ; Quelle idée plus conforme aux 
droits immuables que Dieu Vous, communiqua 
lorfqu’il Vous commit pour être fon image ; 

Quiferoit doncafTez ftupide pour propoler 
d’éttnire votre puiflance au-delà ; portée au plus, 
haut degré de perfedion , ne voit-on pas qu’elle 
ne peut être fufceptible d’aucun accroiflement , 
qu’elle ne peut fe raprocher de plus près de la 
toute-puiflunce, qu’au contraire toute variation 
ne pourroit que l’en éloigner & la rabaiflervers 
le néant des imaginations humaines ; 

Que l’on fubftitûe l’arbitraire de l’adminiftration 
aux Loix invariables fur la {habilité defquelles lé 
fonde votre puiflance ; c’eft lui ôter fa juftice , fon. 
immutabilité , fa force : en un mot c’eft lui ravir 
tous ces rayons de gloire , tous fes attributs ineC- 
timables qu’elle emprunte de la Divinité , qui 
lui afliirent l’hommage des cœurs & la vénération 
, des hommes, & qui font du Souverain la divini- 
té tutelaire de fon Royaume. , 

A Dieu ne plaife cependant quç jamais nous 
foyons tentés de méconnoître , Sire , cette autre 
branche de votre autorité , ce pouvoir d^’aminif- 
tration qui eft entre les attributs delà Royauté ce. 
^ que la Providence eft entre les attributs du tiès- 
' , . Haut- ‘ . V i*- 

' Ceft l’adminftration qui pourvoit à toute 

Toeconomie de la Société, qui prépare l’abotv 




dance , qui prévient les difettes, qui varie les re- 
cours fuivant la variété des befoins , qui diitribue 
les dignités , qui applique les talens & les em- 
ployé à l’utilité publique : C’eft elle qui difpenfe 
les grâces, droit exclufif’& incommunicable du 
Souverain. Mais ce genre de puiflance auroit-il 
donc quelque chofed incompatible avec la puiC* 
fance des Loix ; Doit-il prévaloir fur elle & l’ef- 
facer ? Confultons l’infaillible modèle : la provi- . 
dence , la làgifie de Dieu & fa clemence nepren- 
- nent rien lur la juftice. 

L’adminiftiation ordonne de tout ce qui n’eft 
pas du reflortdela Loi. Où la Loi fe tait , elle 
parle ; où la Loi parle , elle fe tait. Son objet tft 
de provoquer la Loi , de la protéger &de l'affu- 
rer, & n on de la contraindre , de la combattre ou 
de la détruire. En un mot , elle eft prudence , fa- 
geiîè, diredion , prévoyance, œconomie , mo- 
dération , confervation , protection ; ces vertus 
qui fympatifent toutes avec la Juftice, l’univer- 
falicé , la plénitude & l’indivifibilité de l’autorité 
Royale , confident dans la réunion du pouvoir 
d’adminiftration avec la puiflance des Loix. L’un 
eft le Sceptre, l’autre eft la main de Juftice : la 
concorde de ces deux pouvoirs eft l’unité d'auto- 
rité * leur difcorde au contraire eft anarchie. 

Jjl [ u ] n’eft point de Loi qui ne renferme le 

vœu de la perpétuité & de l’uniformité. „ La 
£oi eft ce que le Souverain annonce lui-même 
comme fa volonté immuable. Tout l’appareil de 
la Ma jefté , toute la plénitude & l’effort de la Sou- 
veraineté fe font employés à fa prodqdion. L* 

(X) OrdeTtn. d* Févritr t? }z. fur Ut D*nMt*w. 
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ftoi Adminiftrateur l’a provoquée par fa (ageflç^ 
le Roi Légiflateur l’a fcellée du fceau authentique 
de fon autorité ; le Roi Chef des (x ) “ Miniftres 
„ elTentiels de la Loi ,, en a jugé avec eux l’utilité 
& l’équité; elle a été revêtue de l’approbation de 
tous ; elle eft univerfellement reconnue jufte ; & 
tout ce qui la contredit ne l’eft pas. 
k v. Aufli nos Rois de toutes les races délirant àl’imi- 
tation de la Jultice Divine , que leur jultice, s’il 
étoit poflible, fût éternelle* ont d’avance déclaré 
(y ) “ fubreptices & iniques, & ont annullé,com- 
„ me obtenus contre leurs confciences , tous or- 
dres ou mandemens, même de leur bouche, qui 
leur auroient été furpns contre bien de juftice , 
pour opofer leur autorité à celle de la Loi. „ C’eft 
félon eux défobéijfance formelle , que de leur obéir 
en pareil cas. Leur gloire & leur intérêt l’exi- 
geoient également > e’étoit la feule façon de s’afc 
furer de regner. 

En effet , le Souverain eft lame de fon Royaux 
me. Que l’on introduife dans famé des volontés 
contraires , leur combat la déchire, le régne divisé 
entr’elles eft defolé. C’eft ce qui arrive lorfque le? 
volontésarbitrairesdel’adminiftration s’efforcent 
de fubjuguer la volonté confiante de la Loi. C’eft 
anarchie, prémices de décadance & de diffolution. 

L’autorité que la Loi garde ne peut fe perdre où 
j’affoiblir. Votre autorité, Sire, né fort point de 
vos mains en fe communiquant aux vrais Minis- 
tres de la Loi. Nul d'entr’eux ne prétend & né 

(x)Ordon. du 21 O Rob. J4Ô7. Edit du moisit Avril t 4* *• 
fy) Capitulaire de sôo. ci- deffut. Ordonn, du $. Mars 1 3 S}* 
Tem. 4. fag. 7 26. de Onlotin. du Louvre*. 
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peut s’en approprier la moindre portion. îls n’ont 
de force que la raifon , d’autre empire que celui 
que la juftice a fur votre cœur Ils ne peuvent rien 
s’ils n’ont !a Loi pour garant, & la pluralité pour 
témoin. La Loi ett leur penfée , ils font la parole 
de la Loi ; ils difent en votre n m ce que la Loi a 
dit , & par confequent ce que Vous - même avez 
dit , puifque la Loi elt votre ouvrage : le pouvoir 
qu’ils exercent vient immédiatement de Vous, & 
retourne à Vous comme à fa fource. 

\u contraire, une partie de votre autorité fort 
nécefTairement de vos mains , toutes les fois qu'el- 
le elt confiée à titre d’adminiftration , & fur-tout 
dans tous les lieux où vous n'étes pas, & dans tou- 
tes les chofesque vous ne pouvez voir de vos pro- 
pres yeux. Celui qui l’exerce n’a point la pluralité 
jour caution de là fageffe, puifqu’il exerce lèul. 

I n’a point la Loi pour garant de fa conduite ; 

! ’adminiltration s’étend fur les chofes que la Loi 
n’a point ordonné , ce n’eft point votre volonté 
qu’il exécute ; les détails que l’occafion fait naître 
n’ont pii Vous être Communiqués , il eft autorifé 
à fuppléer par fa propre volonté , & à la faire exé- 
cuter avec empire. Quelle facilité, déjà d’en abu- 
fer au gré de fon ambition, de fon intérêt & de fes 
pallions ! Le même pouvoir qu’il a de faire le 
mal, lui fert efficacement à empêcher qu'on ne 
Vous en inftruife. Que s’il obtient encore le pou- 
voir de faire taire la Loi qui le furveille , que 
Vous rellera-t’il donc de votre autorité ? 

Alors invelU de toute votre puilfance, & dé- 
coré de deux qualités inconciliables , que n’en- 
treprendra pas un tel homme ? 
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; Bientôt il n’aura plus d’autre Sollicitude que d'- 
appliquer l’utilité de là toute puiffaneeà fatibfaire 
l’ambition , l’orgueil , les caprices, les commo- 
dités perfonnelles. Il n’aura plus befoin de fe faire 
un travail pénible de concilier l’adininillratioti 
a w ec les Loix, deconfulter l’équité dans les déci- 
dons , de chercher la proportion dans les réparti- 
tions , d’obferver l’œconomie dans les arrange, 
mens; il ne daignera pas même s’aftraindre à ces 
formalités faintes de l’Enrégiffrement , qui feules 
rendent légitimes la perception du tribut. Mem- 
bre tout à la fois & perfécuteur duTribunal depo. 
fitaire & confervateur des Loix , il étouffera le cri 
de la Loi & le zèle des Magift rats , en renouvel, 
lant des tems de troubles , aufquels il doit fon 
èxiftence. 

Quelle digue oppofer au torrent defesentre- 
prifes , ü un Tribunal fagement établi pour pro- 
téger vos Sujets contre les excès de fon adminis- 
tration , en ell lui-même la victime: s’il eft aulo- 
rifé à employer tout genre de violence contre le 
>■ zèle des Magiffrats, rupture de délibération, 
révélation du feçret, délations clandeftines , pros- 
cription de pluralité qui lui réfifte : S’il peut à 
fon gré changer la face & la conffitution du Tri- 
bunal , en fuprimer une partie , & pour mieux 
en affurer le renverfement total , faire revivre de 
nouveau un fyftême de difcipline dont vos Par- 
• lemens vous ont déjà fait connoitre l’énormité, 
& contre lequel, en quelque lieu & à quelque 
titre qu’il fe reproduite , les Loix immortelles de 
l’intérêt public protefteront à jamais , parce qu’il 
raviroit à V. M. & à l’Etat le fecours de la fidelité 
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& de la vigilance des Magiftrats , dont les Rofc 
Vos Prédéceffeurs & fingulierement leChef de vo- 
tre branche Royale éprouvèrent toute l’utilité ? 

Quel efpoir de Juftice refteroit-il donc à vos 
peuples , Sire , longue la caufe même du public 
ne pourroit plus fe taire entendre , lorfque toute 
liberté feroit bannie , lorfque le zélé & l’intégrité 
des Juges feroit pour eux un titre d’excufion & 
deperfëcution , lorfque la pluralité même dans 
les affaires les plus importantes , ne feroit plus la 
règle inviolable des jugemens ? 

Ce ne font poiut là , Sire , des craintes chimé- 
riques ; ce que nous venons de prélènter comme , 
hypotèfe aux yeux de V. M. eft l’image exatte 
& réelle des maux qu’éprouve depuis près de 
deux ans votre Province de Franche-Comté. Sa 
Situation eft la même qu’éprouvoient peu de 
tems auparavant deux Provinces voifines dont 
les peuples ne font encore qu'éventuellemenfc 
vos fujets. Ceft toujours le même fléau qui fe 
promene fucceflivement par toute la France. 
Ceft le même plan de deftru&ion & de ruine 
qui déjà a été eflfayé dans la capitale du Royau- 
me , les mêmes pratiques pour tâcher d y accou- 
tumer les peuples , & de leur faire illuüon , en 
leur préfentant les débris de la Juftice au lieu de 
la Juftice même , en s’efforçant de les foumettre 
à des Jugemens dont la nullité réfuke évidem- 
ment de la contrainte que louffrent & le Tribu- 
nal & les Parties. ' 1 , 

Ces faits. Sire, font notoires & n’ont rien d’exa- 
geré } cependant les premières plaintes qui vous 
en ont été faites n’ont pu trouver croyance. L’a- 
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dulatioft a pris les devants » les faits les plus cont 
tantsVous font préfentés comme des rumeurs 
faciles à démentir , & les dangers les plus réels , 
comme des êtres de raifon. ' - 

Qu’il nous foit permis , Sire , de vous rappel- 
ler quel eft le caradere de l’adulation & quels en 
font les effets. Dés longtems un Miniftre envoyé 
de Dieu pour être fon Ange auprès de vous, 
prit foin de Vous en prévenir, [z\ n Lesdifcours 
„ flatteurs , ( difoit-il ) afftegent le Trône , s’em- 
„ parent de toutes les avenues & ne laiffent plus 
„ d’accès à la vérité. Ainfl le Souverain eft feul 
„ étranger au milieu de fes peuples ; il croioit ma- 
„ nier les refforts les plus fecrets de l’Empire, & il 
„ en ignore les événemens les plus publics. On 
„ lui cache Tes pertes, on lui groffit fes avantages, 
M on lui diminue les miferes publiqqçs : on le 
M pue à force de le réfpeder :il ne voit plus rien 
„ tel qu’il eft, tout lui paroit tel qu’il le fouhaite. „ 
Ce même Orateur Chrétien déploroit encore 
[a] la deftinée des Souverains dont la cc puiffance 
„ multiplie autour d’eux jâis adulateurs , & y rend 
„ les amis plus rares. n (b) Enfin il invoquoit vo*. 
tre confiance en faveur de ceux “ qui ofent s’ex. 
„ pofer à votre indignation plutôt que de man-' 
„ quer à la fidélité qu’ils vous ont jurée. „ 

Cet héroïfme de fi lélité, Sire, eft rare fans 
doute , mais il fe trouve dans notre Parlement 
Combien n’en a-t’il pas fourni de preuves dans 

(z) Miflîllon Petit carême Edit. dc/7+j pag. ss 81 39 * 

( a ) idem. pag. *34-> 1 }*. 

(b) Le. même Orateur obfcrvcp. z} j , " qu’à peine fe trou- 
„voit-il un Daniel dans l'Empire parmi les Satrapes. qui ne re- 

ucqnn.oiüuicnc point d’autre Loi que la volonté du. Prioce. „ 
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ces derniers tems ? Les trente exilés de Befançon 
en font encore un exemple fubïïftant. On n’a 
lbllicité auprès de Vous leur dilgrace, que parce 
que l’erreur ne lésa point fëduit, &n’a point 
ulurpéà leurs yeux les droits de la vérité; que 
parce que ils ont montré (c)“ allez de courage 
„ pour brifer l’iniquité , parce qu’ils n’ont point 
„ craint la préfence de l’homme puiflfant , & 
qu’elle n’a point été une pierre d’achopement 
„ pour leur équité. „ C’eft là , Sire, la vertu des 
vrais Magiftrats. Les Ordonnances exigent d’eux 
( d ) “ une fermeté & une exa&itude fi grande , 
„ qu’ils ne puilfent être détournés de leur devoir 
„ ni par la crainte ni par la laveur , qui (ont les 
„ fources principales de tous les defordres. „ EL S 
les leur enjoignent { e ) “ de ne pas héfiter à dire 
„ librement leur avis , & à parler fuivant que cha- 
„ cun l'eftime plus convenable. ' 

Mais en même tems que les Ordonnances exi- 
gent du Magiftrat éette fermeté & cette noble li- 
berté dans leurs opinions , elles affiirent le fecret 
des délibérations aufquelles vosProcureursGéné- 
raux ni autres Porteurs de vos ordres ne doivent 
point affilier, & que les Opinans font ferment de 
ne point révéler. D’un autre côté, lesLoixle* 
plus anciennes tant de fois renouvellées & fingu- 
liérement par Charles V. Louis XI Charles V11L 
Charles IX. Louis XIII. & Louis XIV. ont éga- 

(z) Noli fi&rere fie ri Judex ,nifi valets vin Me irrumpere ini- 
quittues , ne fort i exttmefctts fociem potentis , & pontts feandahtm 
tn ssquitett tua. Ecclefiaf. cap. 7.V.6. > 

(d) Edit. de Févrict idé-f. 

(e) Monendum , ut fidelium noftrorum . . . nuilus m conflit 
tordus apport tu , fed unufquifque ut fibs mtlius vifum fuerit , loqtto- 
tar. Capitulants. Baluze tom, a. pag.a66. 



i 



Digitized by Google 



t- > «r. 



lement poürvu k h liberté & fureté de h perfort* 
nedu Magiftrat. [/] Elles “affurent les Féaux, 
„ qu’ils feront véritablement à l’abri des coups de 
„ l’autorité abfolue , . . . & qu’ils peuvent tenir 
„ pour Très-Certain qu’aucun d’eux ne fera privé 
„ des droits qui lui appartiennent , fi ce n’eft eu 
„ jugement de Juftice dicté par raifon & équité» 
„ .... Qu’ils ne pourront perdre l’exercice de leurs. 
„ Charges autrement que par mort , réfîgnation 
„ volontaire forfaiture préalablement jugée & 
„ déclarée judiciairement par Juges compétens 
„ Qu’on ne doit avoir égard aux Lettres cio* 
» fes expédiées pour le fait de Juftice ... Que les 

Cours Souveraines feront maintenues & con- 
„ fervées en la libre & entière fon&ion de leurs 
„ Charges. Qu’aucun des Officiers des Cours 
„ Souveraines & autres ne pourra être troublé ni 
3 , inquiété en l’exercice & fonction de la Charge 
„ par Lettres de cachet ou autrement en quelque 
^ forte & maniéré que ce foit. „ 

Tous ces titres auguftes de la liberté des Ma- 
giftrats , cette fau ve- garde promife avec ferment 
aux Miniitres de la Juftice pour l’intérêt de la 
Juftice même , Sire , & pour le vôtre; ces Loix 
Inviolables , & néanmoins de nos jours tant de 
fois violées , le font encore préfentement dans la 
perfonne des 30 Exilés de Befançorr. 

( f ) Ut nofin fidèles. unufquijqut m fuo or dîneur fietu.yers- 
ti!er fine de nobtsjicun , &c . . . . -vclumus ut omîtes fiddes nefiri 
certiflbnum tenennt , nemtnem ...pro merito honore debereprivari 
nifi ÿuflitia judicio & rattone eu que equitate disante. C>p;u*~ 
lairtsdes Rois Locairc, Louis le Germanique, Xi Châties ; Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve. Baluze tom. r. Voyez auffi 
Ordonn. du 23 Mai , d’O (Sobre 1467 , Février i^C 6 . 

arc. «1 t Mai m 6 . au. t 6 t 2», Qélobier 64», arc.11. 
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Depuis Iongtems , Sire , la Franche- Comte at- 
tend de votre juftice que vous lui rendiez fes Ma- 
giftrats , fes Défenfeurs^ fes Peres , les Coopéra- 
teurs de votreéquitéfouveraine. VotreParlement 
vous redemande des Membre? dont il s’honore : 
que tardez- vous , Sire , de les rendre à leur fonc- 
tions , à leur li berté & à leurs droits? 

Ah t Nous n’en doutons point , Sire , leur re- 
tour fera prompt Déjà votre équité les plaint, les 
indemnife , les confole & prépare Je triomphe de 
/ leur vertu. Mais ce n’eft pas encore aifez : des 
principes qui dès votre plus tendre enfance furent 
gravés au fond de votre cœur avec des cara&eres 
divins , que vous rappeliez fans ceife , nous don- • 
tient droit d’efperer au-delà (g) “ C’eft la Loi qui 
„ doit régler Tufage de l’autorité . . . Les pallions, 

„ les volontés injuftes, les défîrs excelfif's & ambi- 
deux, que l’on voudroit mêler à l’ufage de f’au- 
„ torité , loin de l’étendre PafFoiblilTent. Ce feroit 
„ devenir moins puilfant que de vomoir l’être 
,j plus que les Loix. Ce feroit perdre en croyant 
„ gag[ner.[/}} Ceux qui ont outré la puilTance des 
„ Rois , l’ont toujours affaiblie. Ils n’ont élevé 
„ leurs Maîtres que fur les ruines de leurs Etats; x 
„ & leur zèle n’a été utile aux Célàrs , qu’autant 
„ qu’il a refpeéfé les Loix de l’Empire. » 

Imbu de ces maximes faintes Vous fentez, Sire, 
comme nous & plus que nous le vuide d’un pro- 
jet infensé, qui fous un vain efpoir , d’accroilTe- 
ment de puiflancé,netend au contraire qu’à en at- 
taquer les plus folides fondemens. Quiconque s- 
- offre à vous crdér uoe puiflànce nouvelle , flefe propo- 
( v ) MM/fiüvt petit c*rim* , Pag. I /•« 

(bytb iiim- 2 h- , V- ” 
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le réelle». Vent que de dénaturer & de corrompte celle 
que Dieu Vous a donnée pour fe l’approprier ; perfide 
Sujet, mauvais Citoyen , contre lequel l’indignation 
publique invoque la vôtre! Faites rentrer dans le néant 
quiconque fe coniàcre à l’anéantillêment de tout bien ; 
foudroyez pour jamais fon (ÿftême odieux de divifion 
& de ruine. Ramenez au contraire cette unité conftitu- 
tivequi fait la force & la beauté de votre Monarchie, 
& qui la maintient depuis tant de fiécles. Contenez, Si- 
re , renfermez l’adminiftration dans fes véritables bor- 
nes. Dites , [ comme un de vos plus Magnanimes Pré- 
décefleurs ](;)'* que la force ne fert qu’à vaincre , & 
„qn’il faut des Loix pour gouverner. ,, Annoncez qu’en 
quelque genre d'adminiftrarion que ce foir , ii n’cft 
point de talens , point de (èrvices qui puiflènt vous plai- 
re , qu’aurant qu’ils (ÿmpatifent avec la juftice, 
peékent fes droits ; qu’il n’eft point de prétendues con- 
fédérations d’Etat ou de vues (upérieures , qui puilîènt 
prévaloir contre la conftitution même de l’Etat; puif- 
que cette.cônftitution primitive eft vraiement la Loi 
fondamentale & le titre à jamais facré & immuable de 
votre Souveraineté & de notre obéifTance. 

( i ) Abrégé Chronol. du Préfid. Henault, Hiflotre de Charlemagne • 

Ce font là , - ' ' 

S I \ E, 

Les très-humbles & très- refpeéhieu fes Remontran- 
ces que prcfènèent à Votre Majesté’, i 

V • v \ * . 

Vos très-humbles, très-obéillàns, très-fidéles 
& très - afFeélionnés Sujets. & lêrviteurs les 
Gens tenans votre Cour de Parlement. 

A Rouen en Parlement , ce 4. Juillet 17 60» 
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